Simone de Beauvoir et les féminismes 


Texte de ma présentation sur invitation à l'Alliance française de 
Toronto, le 7 mars 2018. 


Bonsoir, 


Nous sommes ici aujourd'hui, du moins je le pense, pour célébrer la 
Journée internationale de la Femme. J'aimerais mieux la Journée 
DES femmes, car il n'y a pas qu'un seul modèle d’une telle créature ! 


Cette semaine, la Journée internationale des femmes fête ses 108 
ans ! Ses origines reposent en réalité sur un mythe. Françoise Picq, 
historienne, l’a « démasqué » dès la fin des années 1970 : « À 
l'époque, toute la presse militante, du PCF et de la CGT, comme 
celle des “groupes femmes” du Mouvement de libération des 
femmes, écrivait que la Journée des femmes commémorait le 

8 mars 1857, jour de manifestation des couturières à New York. » Or 
cet événement n'aurait jamais eu lieu ! « Les journaux américains 
de 1857, par exemple, n’en ont jamais fait mention », indique 
Françoise Picq. 


« C'est en août 1910, à la If conférence internationale des femmes 
socialistes, à Copenhague, à l'initiative de Clara Zetkin, militante 
allemande, qu'a été prise la décision de la célébrer », ajoute 
l’historienne. La date du 8 mars n'est pas avancée, mais le principe 
est admis : mobiliser les femmes « en accord avec les organisations 
politiques et syndicales du prolétariat dotées de la conscience de 
classe ». La Journée des femmes est donc l'initiative du mouvement 
socialiste et non du mouvement féministe pourtant très actif à 
l'époque, mais c'est surtout en Russie que la Journée des femmes 
connaît son regain : en 1913 et en 1914, la Journée internationale 
des ouvrières y est célébrée, puis le 8 mars 1917, ont lieu, à 
Petrograd (aujourd'hui Saint-Pétersbourg), des manifestations 
d'ouvrières que les Bolcheviques désignent comme le premier jour de 
la Révolution russe. Une nouvelle tradition est instaurée : le 8 Mars 
sera dès lors l’occasion pour les partis communistes de mobiliser les 
femmes. Après 1945, la Journée des femmes est officiellement 
célébrée dans tous les pays socialistes (où elle s'apparente à la fête 
des mères !) et où elle se fera reconnaître comme le premier jour de 


la Révolution soviétique. De quoi ne sommes-nous pas 
responsables ? Insistons néanmoins sur l'aspect international de 
tous ces rêves. 


« Curieusement, c’est en 1955, dans le journal L'Humanité, que la 
fausse manifestation du 8 mars 1857 est citée pour la première 
fois », explique Françoise Picq. FAKE NEWS DÉJÀ. Un peu pour 
affirmer l'autonomie des travailleuses françaises en refusant 
d'attribuer la source au PCF. 


Je préviens les personnes présentes ici ce soir que dans ce texte, ce 
petit survol de diverses réactions féministes au texte de Simone, que 
je parlerai surtout de ce qui s’est produit en France. Vous serez 
encore là dans une semaine s’il fallait parler du monde entier... 


I m'importe d’ailleurs de signaler que l'institut Simone de Beauvoir de 
l'Université Concordia, que je représente ici un peu ce soir, est né un 
9 mars ; la grossesse n'était pas particulièrement difficile mais 
l'accouchement a demandé la présence de tous les aïeux siégeant 
sur le Conseil des Gouverneurs à une réunion prévue pour le 
lendemain du 8 mars ! 


Et cet Institut SdeB, que faut-il en penser ? Je vais en parler un tout 
petit peu car Simone a quand même joué un rôle dans sa création. 
Et, que je sache, cet Institut, aujourd'hui âgée de 40 ans, demeure 
encore la seule institution d'enseignement supérieur à porter son 
nom. De 1977à 1978 j'ai été membre du groupe des fondatrices et, 
de 1978 à 1983, la première Directrice. Vous êtes d’ailleurs toutes et 
tous invité.e.s à y faire un tour. 


Le baptême, si vous permettez l'expression, de l’Institut a reçu l'aval 
de Simone de de Beauvoir elle-même qui a autorisé cette utilisation 
de son nom. Deux personnes attachées à l'Institut ont mené l'effort 
en ce sens. D'abord Greta Hoffmann Nemiroff qui, avec Christine 
Allen (Sister Prudence) était responsable de la mise sur pied chez 
nous du premier cours en Études de la Femme. Elle a pu joindre 
Simone de Beauvoir grâce à l'intervention de Madeleine Gobeil, 
d'origine canadienne mais habitant surtout Paris, journaliste, auteure 
de trois courts métrages sur Simone de Beauvoir. Ensuite une 
héroïne québécoise, Simonne Monet-Chartrand, femme de tous les 


combats, comme disait d'elle Radio-Canada, grande amie aussi de 
Simone de Beauvoir ainsi que de l'institut qui porte son nom. 


Nous avons attendu avec impatience la lettre officielle de Simone, et, 
effectivement, une lettre est bel et bien arrivée. Mais pas celle que 
nous attendions ! Elle était toujours d'accord pour l'histoire du nom 
mais, Simone étant Française jusqu’au bout des ongles, la fameuse 
lettre a été gribouillée sur une feuille de papier quadrillé arraché à un 
Le 14, le 15, et moi le 16. cahier. Le texte ne valait pas mieux. Cela 
se lisait, et c'est tout ce qu'il y avait sur la page, «J'accepte, S.de 
Beauvoir». Rien pour indiquer ce qu'elle acceptait ; rien pour indiquer 
une date ; rien pour nommer le ou la récipiendaire du document, 
aucune information réelle. Sa lettre n'avait aucune valeur informative; 
les notaires de l’Université s’arrachaient les cheveux. Finalement ils 
ont envoyé une lettre plus formelle, indiquant comment elle devait 
rédiger sa lettre officielle. Une deuxième lettre est arrivée avec le 
texte qu'il fallait, plus un paragraphe où elle exprimait sa satisfaction 
et où elle souhaitait un grand succès aussi bien à l'Institut qu'à sa 
Directrice Mair Verthuy. Les deux lettres sont restées dans les 
archives de l'Université mais vous pensez bien que j'ai gardé une 
copie de celle où mon nom est mentionné ! 


Des contacts ont été établis entre l'Institut et de Beauvoir ; je lui ai 
parlé à plusieurs reprises et, pour la dernière fois, peu de temps 
avant sa mort. Cette année-là justement Beauvoir a accepté que 
notre Université lui décerne un doctorat honoris causa ; l'on m'a 
invitée à en faire la présentation ; hélas, c'est à titre posthume qu'elle 
l’a reçu, la cérémonie ayant eu lieu six semaines après sa mort en 
1986 (deux jours avant mon anniversaire.) Je me permets d'ajouter 
ici que Sartre est mort la veille de mon anniversaire en 1980. Y a-t-il 
là un message caché ? 


L'Institut a depuis toujours joué un rôle important dans la 
communauté des femmes, à l'échelle locale, nationale et 
internationale. Deux exemples. En 1980, nous avons organisé le 
premier colloque pan-canadien sur les études de la femme : Ta/king 
Together/Parlons-En. Nous y avons réuni des basistes et des 
universitaires, des femmes autochtones et des femmes noires, dont 
certaines de Dartmouth, à côté de Halifax, qu'aucun Blanc, aucune 
Blanche n'avaient jamais invitées à prendre la parole, qui n'existaient 


pour ainsi dire pas aux yeux des Blancs. Ignorées et invisibles. Au 
départ, celles à qui j'ai parlé ne comprenaient pas du tout pourquoi je 
communiquais avec elles, et celles qui ont assisté à notre colloque 
s'étonnaient de se trouver enfin installées à côté des femmes 
majoritaires issues pour l'essentiel d’une immigration européenne - et 
blanche. Si vous nourrissez des illusions au sujet du non-racisme des 
provinces canadiennes, je vous invite à étudier, à côté de celle des 
autochtones, l’histoire de cette communauté : femmes, hommes, 
enfants. 


Deux ans plus tard, sous le titre Femme, nous avons organisé le 
premier colloque mondial sur La Recherche et l'enseignement relatifs 
aux femmes, en prenant soin d'équilibrer la présence des femmes 
dites du Sud à côté de celle des femmes dites du Nord. Plus de 80 
pays s'y voyaient représentés par 350 participantes, dont quelques 
rares hommes ; les femmes du dit tiers-monde représentaient environ 
40% de l'ensemble. Une première ! Et pour la plupart, les femmes du 
Sud portaient leur costume traditionnel ! Ça c'était une deuxième 
première ! Là elles s’imposaient. Le colloque, trilingue (anglais, 
français, espagnol), a duré 10 jours. Simone aurait été contente de 
nous, d'autant plus que nous avons impliqué de nombreux habitants 
dans la réception de ce monde international. 


Revenons à Simone, notre mère adoptive en quelque sorte. Auteure 
du Deuxième Sexe, devenu une espèce de Bible pour des millions de 
personnes à travers le globe. Un livre scientifique sur LA femme et 
sur Les Femmes, mais pas vraiment ce qu’on peut appeler un livre 
féministe. Le féminisme est arrivé plus tard dans son cas, même si 
des mouvements féministes existaient depuis belle lurette, même en 
France. 


Le siècle précédent en France n’a pourtant pas vu beaucoup de 
mouvements politiques autonomes de la part des femmes. Il 
s'agissait surtout d'améliorer la place des femmes dans le cadre d’un 
système social et politique créé par et pour les hommes. Après la 
Révolution française dont le sigle devenu permanent est : Liberté, 
Égalité, Fraternité, les divers gouvernements se sont sentis obligés 
de poser des gestes qui amélioreraient le statut de la femme sans, 
quand même, la doter d’un vrai pouvoir. 1878 vit le premier Congrès 
des Droits de la Femme ; en 1879, on a voulu revisiter l'éducation 


des jeunes filles ; durant l’année 1881, la première École Normale 
pour des femmes destinées à devenir éducatrices au niveau primaire, 
ouvrit ses portes à Fontenay-aux-Roses. L'année suivante, c'est à 
Sèvres que l’on mit sur pied une École Normale pour les 
enseignantes pour le niveau lycéen, les lycées pour jeunes filles 
naissant à cette même époque. La première avocate a été admise au 
barreau en 1900. 


Vint ensuite le statut légal des femmes ; en 1881 elles ont acquis le 
droit d'ouvrir un compte d'épargne en banque ; en 1848 elles 
obtinrent de nouveau le droit de divorcer ; à partir de 1897, les 
femmes mariées pouvaient disposer elles-mêmes de l'argent qu'elles 
avaient gagné ; et en 1912 les mères célibataires acquirent le droit 
d'engager une poursuite concernant la paternité. On avance 
lentement alors mais toujours dans le contexte masculin. Le vote 
demeure un privilège mâle. 


C'est en 1945 que les Françaises se sont vu octroyer ce privilège-là 
et pour une raison bien simple. La paix revenue, le général de Gaulle 
a été nommé Président intérimaire de la France, et des élections 
nationales s’annonçaient. Il existait une forte opposition en France à 
sa présidence ; il a donc décidé de faire voter les femmes PARCE 
QUE TRADITIONNELLEMENT NOUS VOTONS À DROITE. Il sentait 
qu'il avait plus de chance de gagner les élections s’il pouvait compter 
sur les femmes. Effectivement. Les femmes ont majoritairement voté 
pour lui. 


Pour terminer avec le 19° siècle et les premières années du 20e, 
rappelons que les femmes accédaient davantage aussi au domaine 
littéraire à cette époque, mais non sans risque ! Ne remontons pas 
jusqu’à Sappho, même si parfois il est tentant de le faire. Déjà, au 
moment de la Révolution française, nous avons l'exemple d'Olympe 
de Gouges, auteure de la Déclaration des droits de la Femme et de 
la Citoyenne, exécutée parce que femme non docile, non muette. 
Puis, sans toutefois le même résultat funeste : Germaine de Staël, 
George Sand, Flora Tristan, Colette, Marcelle Tinayre, Rachilde, 
Colette Yver, j'en passe... Il y avait beaucoup d’autres écrivaines, 
mais celles que j'ai mentionnées se distinguent par leur parti pris 
féministe. Mais, à part Colette, sponsorisée par un homme, son 
époux, il est peu probable que Simone de Beauvoir les ait lues. Sa 


scolarité primaire et secondaire ayant été faite au Cours Desir (SANS 
ACCENT), il est probable que ses lectures proprement littéraires 
étaient surtout masculines, voire approuvées par l'Eglise. 


Il existe, me semble-t-il, deux façons majeures de continuer un débat 
ou une discussion au sujet de Simone. Une approche personnelle. 
Nous pourrions évoquer son éducation, ses autobiographies, ses 
relations avec femmes et hommes, sa découverte de la vie des 
femmes, ses failles, ses réactions ou son absence de réaction à la 
Shoah durant l'Occupation nazie ou au massacre de Sétif en Algérie 
en 1945, j'en passe... beaucoup. Nous pouvons aussi nous arrêter 
au Deuxième Sexe tout court, pour voir l'influence qu'il a pu exercer 
sur le monde depuis sa publication et comment chaque changement 
de société aboutit à un changement d’attitude à l'endroit de Simone 
et de son œuvre. Pour nous interroger finalement sur la situation le 8 
mars 2018. Comme j'ai des problèmes avec certains aspects de la 
vie «politique» de Simone, c'est la solution que j'essaye d'adopter ici. 


Au moment où elle rédigeait Le Deuxième Sexe, Simone n'était pas 
féministe ; elle l'avoue franchement quelques années plus tard. 
Même une lecture inattentive confirmerait cette déclaration. Sartre lui 
a demandé un jour ce que cela donnait de se penser femme, et ce 
livre est le fruit des deux années de réflexion et recherche qu'elle a 
passées à vouloir répondre à cette question, pour elle-même d’abord, 
peut-être pour autrui ensuite. Cette période de travail et le livre, 
l'essai de 1000 pages, les deux volumes, qui en résultent relèvent 
donc de la philosophie et non de la politique. Ce n’est pas un livre 
militant, même s'il est évident qu'elle souhaiterait que la femme 
puisse éviter la maternité. Sa seule réelle exigence : traiter la femme 
en égale de l’homme. L'homme pour elle s’écrit avec un H majuscule 
et comprend donc tout élément humain. La différence est sans 
importance, lui échappe même. 


Sans doute que toutes les personnes qui assistent à cette conférence 
savent que ce livre a donné lieu à un scandale mondial ! Le Vatican 
s'est précipité pour l'ajouter à l’Index, 

Index librorum prohibitorum, 1564. 


L'Index librorum prohibitorum (Index des livres interdits est 
un catalogue instauré à l'issue du Concile de Trente (1545-1563). I 


beaucoup de personnes qui vivent dans un pays catholique. La 
Réforme remonte loin pourtant. 


Les Françaises dans l’ensemble n’appréciaient pas plus que les 
hommes. Le lavage de cerveau existe depuis que le mâle existe ! À 
quelques exceptions près, dont mon mari, et, mieux connu du grand 
public, le grand poète Rimbaud, qui disait : « Ces poëtes seront ! Quand 
sera brisé l'infini servage de la femme, quand elle vivra pour elle et par elle, 
l'homme, jusqu'ici abominable, — lui ayant donné son renvoi, elle sera poëte, 
elle aussi! » Voir dans ce contexte un livre important d'une autre très 
grande féministe, Benoîte Groult, /e féminisme au masculin, publié un 
peu plus tard, en 1977, et qui souligne l'apport d'un certain nombre 
(quand même petit) d'hommes au progrès à accomplir chez les 
femmes. 


Revenons à celles-ci. Heureusement qu'il y a, entre les rares autres, 
Françoise d'Eaubonne, grande féministe, devenue amie intime de 
Simone, qui publie en 1951 chez Julliard, une analyse fort 
intéressante du dit « féminisme » de Simone, intitulé Le complexe de 
Diane. Ce livre, quasiment impossible à trouver sur le marché, qu'il 
faut surtout lire sur place dans les quelques bibliothèques publiques 
qui le gardent encore, s'écrit dans un sens à la gloire de la pensée de 
Simone. D'Eaubonne ne peut que la féliciter d’avoir osé étudier le 
corps de la femme et d'avoir pris position contre l’'enfermement 
physique et moral que connaissent les femmes depuis toujours. 
Cependant... Bien avant l’autre philosophe, Michèle LeDœuff, qu'il 
ne s’agit pas du tout de diminuer ici, d'Eaubonne va souligner ce qui 
distingue la pensée beauvoirienne de l’existentialisme de Sartre. Et, 
proche du PCF, comme l'étaient tant d'intellectuels ainsi que la 
majorité des ouvriers à l’époque, elle fait ressortir aussi le caractère 
extrêmement bourgeois de certaines de ses proclamations, son 
incapacité à saisir la condition de l'ouvrière, de la mère de famille 
nombreuse... Surtout d'Eaubonne comprend non seulement que la 
façon qu’a Simone de faire de l'Homme le but de la libération de la 
femme révèle d'une part le désir masculin de Simone elle-même, son 
«lesbianisme» non reconnu en quelque sorte, mais révèle aussi 
qu'elle refuse le corps de la femme, elle refuse son propre corps, 
qu'elle échangerait volontiers pour un corps d'homme. 


Aussi intéressant alors qu'ait pu être Le Deuxième Sexe, son impact 
en France était fort réduit. Des millions d'exemplaires auraient été 
vendus mais les Françaises ne se reconnaissaient pas dans les 
images projetées par Simone de Beauvoir, « cette peuplade sous- 
développée» dit Benoîte Groult quand elle avoue son manque 
d'intérêt au départ pour la Bible de Beauvoir. Il faudra une bonne 
vingtaine d'années pour que les femmes en France commencent 
réellement à réagir à leur situation ; c'est grâce aux événements de 
mai1968 qu'elles s'y mettront. Cette vague de fond contre un pouvoir 
patriarcal et désuet, réunissant femmes et hommes, filles et garçons, 
apprendra de nouveau aux filles/femmes qui y ont participé qu'elles 
étaient là pour le confort des mâles, pour préparer le café et subvenir 
à leurs besoins sexuels. L'immense déception qui est née à ce 
moment-là a connu son baptême (encore une fois) en 1970, en date 
du 26 août, quand un groupe de militantes anonymes a déposé à 
l'Arc de Triomphe à Paris une gerbe en femmage à la femme du 
Soldat Inconnu. Ainsi naquit le MLF. D’autres regroupements 
suivirent. 


Et entretemps, Simone se découvre et se déclare féministe. 


J'interromps ici pour demander s’il y a d'ancien.ne.s 
soixante-huitard.e.s dans la salle. Il y avait Un homme qui 
confirmait mes dires au sujet des femmes. 


Les partis politiques traditionnels se trouvaient parfaitement affolés 
devant cette prise de parole des femmes, devant leurs nouvelles 
organisations, devant leur culot ! On reviendra un peu alors à la 
stratégie adoptée au 19° siècle ; donnons un peu pour créer 
l'impression que le sort des femmes avance, mais point trop n’en 
faut ! Giscard d'Estaing, président français de 1974 à 1981, a fait un 
beau commencement à sa présidence en créant, dès son arrivée au 
pouvoir, un Secrétariat d’État à la Condition féminine. La présidente, 
connue comme activiste de gauche, Françoise Giroud, est restée en 


! Le mot «hommage» signifie que l’on est «l’homme-lige» de quelqu’un. 
Comment une femme peut-elle être un homme et pourquoi le serait-elle ? 
Depuis la création de L’I.SdeB, je m'acharne à utiliser donc ce mot «femmage» 
qui s'applique aux femmes, sans beaucoup de succès auprès de celles-ci, qu’elles 
soient féministes ou non. 
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poste pendant un peu plus de deux ans. Après son départ, le 
Secrétariat a disparu. Giscard a dû penser que les femmes allaient 
dorénavant se taire. 


Mais une autre femme extraordinaire travaillait depuis quelque temps 
pour l'avancement des femmes. Saluons ici Simone Veil, Ministre de 
la Santé, toujours sous Giscard, première Présidente du Parlement 
européen, Membre par la suite du Conseil constitutionnel. Simone 
Veil était une survivante d’'Auschwitz. Plusieurs membres de sa 
famille sont morts dans d’autres camps d’extermination. La Shoah est 
ce qui l’a convaincue de la nécessité d’une Union Européenne où les 
peuples travailleraient ensemble. Elle a autorisé le remboursement 
de la contraception, déjà légalisée en 1967 ; en 1976 elle a légalisé 
l'avortement ; elle a transformé les conditions d'existence dans les 
prisons pour femmes ; elle a regroupé les Algériennes arrêtées 
durant la guerre d'Algérie pour qu'elles vivent ensemble, pour 
qu'elles continuent leurs études. Ses contributions ne se sont 
arrêtées qu'avec sa mort le 30 juin l’année dernière. Le Président 
actuel, Emmanuel Macron, a décrété que ses cendres ainsi que 
celles de son mari seront déposées au Panthéon le 1°" juillet 2018, 
un an après sa mort. Elle ne sera que la 5° femme à y être admise ; 
son mari sera le premier mari à être admis. 

UN PETIT SILENCE POUR ELLE, S'IL VOUS PLAÎT. 


MERCI, JE REPRENDS. 


Nous avons constaté que Simone de Beauvoir s'est beaucoup 
rapprochée des féministes dans la trentaine d'années qui ont suivi la 
publication de son texte. 


Cela semble être la Belle Époque des Femmes, surtout que l’année 
1975 sera déclarée par l'ONU l'Année de la femme. Des sujets 
auparavant occultés sont traités de façon très publique : l'inceste, la 
violence domestique, toutes les violences faites aux femmes, etc., 
etc. Mais il ne fallait pas trop y croire. Benoîte Groult nous explique 
qu'à la fin de cette année 1975, la télévision française offrait une 
émission avec Bernard Pivot, intitulée : «Encore une heure et OUF, 
l’année de la Femme, c'est fini.» 
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Les Français ne se sont pas arrêtés là ! J'avais pris l'habitude de me 
trouver à Paris pour le 8 mars afin de participer à la grande marche 
des femmes qui avait lieu ce jour-là. Une fois, la foule parisienne 
paraissait très maigre par rapport aux années précédentes ; des 
syndicats de la région marseillaise avaient décidé de faire la grève ce 
jour-là afin de bloquer les trains et autocars qui devaient amener à 
Paris des centaines de femmes et aussi de nombreux hommes pour 
qu'ils et elles puissent participer au grand défilé traditionnel. Is sont 
tous et toutes resté.e.s très loin. La France républicaine mais 
néanmoins anti-féministe. 


Je ne sais plus si c'est cette même année ou non qu’Yves Mourousi, 
le présentateur de nouvelles télévisées le plus populaire de France, a 
décidé de se distinguer. Toujours est-il qu'un 8 mars, j'ouvre le 

poste pour écouter les infos; le voilà avec à ses côtés la jeune 
présentatrice qui fonctionnait comme son assistante. Il s’est retourné 
vers elle pour lui offrir une plante MORTE pour fêter la Journée des 
femmes, et elle l'a bêtement acceptée. Je me souviens de m'être dit 
que si jamais il avait posé un tel geste au Québec, il aurait 
rapidement reçu un retour de plante sur sa tête. 


Dans les années qui suivent, le féminisme s’évapore plutôt, en même 
temps que les services gouvernementaux attitrés, les émissions 
télévisées, les journaux. La mode redevient la propriété des 

hommes ; les femmes seront de nouveau fétichisées. La France est 
totalement retardataire. Les contraceptifs sont légalisés mais le 
système de remboursement est défectueux et ils ne sont pas toujours 
disponibles dans toutes les pharmacies. L’avortement est légal mais 
doit faire face à l'opposition féroce de l'Église et des médecins 
catholiques. 


Je précise ici que je ne prône pas le recours régulier à l'avortement ; 
je prône une éducation obligatoire sur la sexualité, destinée autant 
aux garçons qu'aux filles. J'exigerais un système d'éducation qui 
fasse comprendre aux garçons comme aux filles que celles-ci ont 
autant de valeur que ceux-là ; que nous sommes aussi intelligentes, 
aussi capables, aussi nécessaires au bien-être de l'humanité. Que 
nous ne sommes pas des jouets ou des animaux domestiques mais 
des êtres humains dont la valeur ne demande qu'à se développer. 
Les mâles ont de la difficulté à comprendre cette idée ! Ce manque 
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se révèle souvent déjà au niveau scolaire, les garçons y ayant de la 
difficulté à lire des auteurEs alors que les filles sont habituées à tout 
lire, développant ainsi un esprit plus ouvert peut-être. 


Vers la fin du 20° siècle, lectrices et lecteurs se trouvent de plus en 
plus confronté.e.s à des évaluations plus critiques de l’œuvre de 
Simone, autant des gestes qu'elle a posés ou n’a pas posés que de 
ses écrits. En fait, comme le précise Sylvie Chaperon, membre des 
Pénélopes”, dès sa parution Le Deuxième Sexe a toujours provoqué 
auprès du public ce qu'elle appelle « des clivages irréductibles». 
L'opposition a, bien sûr, fluctué mais elle avait ses entrées auprès du 
pouvoir en France comme ailleurs. 


Mais celles qui appuyaient le travail de Simone se permettaient aussi 
des reproches sans que l'importance du Deuxième Sexe soit 
réellement mise en question. Les filles grandissent et Maman n'est 
plus l’objet intouchable ; plus on devient adulte, plus on voit les 
défauts de la parente. On y trouve parfois des lacunes ; on aurait 
préféré une approche plus accessible ; on aurait voulu... on aurait 
voulu... Mais même si la perfection peut en sembler absente, il est 
clair que la fille ne renie pas se mère. 


On ne saurait nier que le livre continue de faire date. || y a l'avant et 
l'après et cela même si notre époque a vu, voit encore, des 
changements extraordinaires dans notre être au monde, au sens 
physiologique ainsi qu’au sens psychique. À une époque où 
l'insémination artificielle est quotidienne, que le clônage poursuit son 
chemin tranquille, que l'accès au changement de genre est grand 
ouvert, que la robotique nous pend au nez, que d’autres planètes 
nous attendent, j'en passe, pourquoi aurions-nous encore besoin de 
cette Bible-là ? 


La réponse est simple. Que l'on reste dans le domaine français ou 
que l'on réfléchisse au monde entier, on ne risque pas de trouver 
beaucoup de progrès. Au contraire. Une loi progressiste votée hier 


? Les pénélopes. Les Pénélopes était une agence de presse féministe française 
d'information. Créée en 1996, avec pour but de promouvoir et diffuser des 
informations sur l'actualité internationale, du point de vue des femmes, l'agence 
est dissoute en 2004 :. 
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disparaît aujourd’hui à cause d’un changement de gouvernement. La 
vie d’un fétus est plus importante que la vie de sa mère ; il faut qu'un 
fétus naisse mais il n’est pas nécessaire de bien le faire vivre ensuite. 
Même dans un pays comme le Canada qui se veut et se voit 
progressiste, des femmes meurent quotidiennement aux mains des 
hommes. Dans plusieurs pays, les femmes n'ont aucun droit réel au 
savoir ; combien de sociétés dans le monde interdisent aux filles de 
fréquenter l’école ? Combien de sociétés dans le monde condamnent 
les filles au mariage alors qu’elles sont encore enfants ? Comment se 
fait-il que la France connaît aujourd’hui un grand débat au sujet de 
l’âge approprié du consentement à une activité sexuelle avec un 
adulte, la majorité des adultes (mâles ?) soutenant l'âge de 13 ans. 
Heureusement, me semble-t-il, que le Président penche en faveur 
d'un âge plus raisonnable : 15 ans. 


Il y a eu des progrès mais il y a aussi des reculs. Toujours. Jouissons 
des progrès certes, mais la vigilance et la solidarité demeurent à mon 
avis à l'ordre du jour. 


Merci de m'avoir si bien écoutée. Quelques minutes de repos et on 
peut passer aux questions. 


Vivent les femmes ! 
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